Variétés by unknown
VARIÉTÉS 
NOTES SUR LA BIOLOGIE 
D'UNE ÉTOILE DE MER 
D'une très intéressante étude consa­
crée par H. S. Jennings à une étoile de 
mer californienne, Asterias ( Coscinas­
terias) forreri de Loriol (Univ. Calif. 
Publ. Zool., 4, n° 2, 1907, p. 53-185, 
19 fig. texte) nous extrayons quelques 
détails instructifs. 
1° La protection des branchies. Entre les 
mailles du squelette de l'astérie et les 
t>pines qui le hérissent font saillie d'in­
nombrables petites papilles digitiformes, 
creuses et à paroi très mince : ce sont les 
organes respiratoires, les branchies, dans 
lesquelles circule le liquide à aérer. Pour 
pouvoir porter ses poumons à l'extérieur 
du corps, il faut évidemment qu'ils 
soient efficacement protégés. Cet office 
de protecteur des branchies est dévolu, 
chez l'astérie, aux pédicellaires, petits 
organes constitués par un pédoncule 
souple et musclé et une pince terminale 
munie de mâchoires denticulées. Au 
repos, ces pédicellaires, rétractés, for­
ment autour des épines de la surface du 
corps, des rosettes charnues entre les­
quelles font saillie les branchies, étalées. 
Si l'on vient à attaquer celles-ci, si un 
petit crustacé, par exemple, se permet 
de les heurter ou de les pincer, immédia­
tement elles s'affaissent et les rosettes 
de pédicellaires se dressent jusqu'à dissi­
muler complètement l'épine qu'elles en­
tourent et présentent à l'ennemi autant 
B 
Portion de la surface cl' Aslerias forreri montrant les branchies (b), les épines (e) et les 
rosettes de pédicellaires (rJ. A : le dispositif est au repos , les branchies librement étalées, 
les pédi()ellaires rétractés. - B : Les rosettes se sont dressées, recouvrant les épines et 
protégean t  les branchies en présentant à l'ennemi les pédicellaires ouverts (d'après 
Jennings, 1907, fig. 1). 
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de bouquets fa1·cis d'une multitude de 
petites tenailles largement ouvertes et 
toutes prêtes à se refermer sur l'assail­
lant. Si ce dernier se laisse saisir, il est 
bientôt ligotté par un nombre toujours 
croissant de pédicellaires : plus il se débat 
plus grand est le nombre des tenailles 
qui le happent, si bien qu'il est finale­
ment immobilisé et finit par mourir : non 
seulement des copépodes, mais des puces 
de mer, et même de petits crabes pou­
vant atteindre 3 centimètres de diamètre 
peuvent être capturés de la sorte, s'ils 
ont le malheur de s'aventurer sur une 
astérie. La force des pédicellaires est 
telle qu'ils sont capables de supporter le 
poids de l'animal tout entier, dans l'air : 
on peut le constater en posant le dos de 
la main sur l'étoile de mer dont les pédi­
cellaires s'accrochent si bien aux poils 
que l'on peut alors sortir l'animal de l'eau 
par leur intermédiaire. 
2° Capture des proies. - Si les pédi­
cellaires favorisent la respiration en pro­
tégeant les branchies, ils aident aussi à 
la nutrition en collaborant à la capture 
des proies. L'animal immobilisé par les 
pédicellaires est parfois abandonné, une 
fois mort, mais généralement il est dévoré. 
Les observations suivantes, de Jennings, 
dépeignent fort bien l'action combinée 
des pinces des pédicellaires dorsaux et 
des ventouses des pieds ventraux dans 
la capture des proies et leur transport 
vers la bouche : « Cinq étoiles de mer 
furent placées dans un grand récipient de 
verre à fond plat, et dans le même réci­
pient furent placés neuf petits crabes. Les 
crabes gagnent rapidement un abri sur 
ou derrière les étoiles de mer, mais sont 
tout de suite saisis par les pédicellaires 
des rosettes. Découvrant leur méprise, 
les crabes se débattent pour s'enfuir, et 
luttent sauvagement, attaquant l'étoile 
de mer avec leurs pinces et arrachant des 
bouquets de pédicellaires. Le plus grand 
crabe, de près de 25 millimètres de dia­
mètre, réussit à s'échapper, mais les 
autres sont maintenus sur la face supé­
rieure des étoiles de mer. 
C'est alors que chez plusieurs des étoiles 
de mer l'on voit les tubes pédieux avec 
leurs ventouses s'élever de la face infé-
A.�terias jorreri capturant un poisson vivant 
(d'après une photographie de Jennings, 
1907, fig. 5). 
rieure, et tâtonner dans la direction des 
crabes. Ils tâtonnent durant environ 
deux ou trois minutes, puis quelques ven­
touses parviennent à se fixer. A ce mo­
ment les crabes ne bougent plus : les 
tubes pédieux se rétractent, laissant les 
crabes attachés et immobiles sur la face 
supérieure des étoiles de mer.» Mais le 
répit n'est que momentané ; peu à peu, 
et malgré leurs efforts, la plupart des 
crabes, grâce aux jeux combinés des bras 
qui se replient, du disque qui se bombe, 
des pédicellaires qui s'inclinent et finale­
ment des tubes pédieux, les proies sont 
dirigées vers la bouche : «Les lobes ex­
tensibles de l'estomac sortent par la 
bouche, à l'affreuse mode astérienne, 
s'appliquent sur le crabe vivant et se 
mettent à le digérer.» Au bout de quel­
ques heures, la carapace vide est rejetée. 
Outre les crabes, l'étoile de mer, en 
liberté, se nourrit principalement de pe­
tits gastéropodes, proies dociles : le mol­
lusque est tenu devant la bouche par les 
tubes pédieux tandis que l'expansion 
stomacale pénètre dans l'ouverture de la 
coquille. Les Chitons, surpris détachés 
du rocher, sont également consommés, 
comme d'ailleurs <c à peu près toute ma­
tière animale». Dans un aquarium on a 
vu l'étoile de mer saisir et dévorer deH 
poissons d'une longueur atteignant son 
propre diamètre. 
3° Locomotion. - On suppose générale­
ment que la progression de l'astérie 
avance seulement par traction sur ses 
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tubes péd ieu x , fixés par leur ventouse. 
comme une embarcation se délwlc sur 
une amarre fixée en avant d'elle. Or 
1' Asterias forreri avance parfaitement 
sur du sable fin ou sur une surface grais­
sée, donc sans possibilité de fixer ses 
ventouses sur un po int immobile pour se 
déhaler ensuite vers celui-ci. En réalité 
les tubes pédieux ne tirent pas, ils pous­
sent. C hacun d'eux est d'abord étendu 
en avant, dans la direction de marche et 
agit alors comme la jambe d'un mammi­
fère : lP, pied se met alors à pousser en 
arrière. Le résultat e5t que, tandis que 
la par t ie distale du pied pousse en arrière, 
la partie proximale. avec le corps, pro­
gresse en avant. Le pied. fonctionne 
comme un levier semi-rigide, s'incur­
vant plus ou moins pendant la marche. 
En observant de profil une astérie pro­
gressant sur du sable fin on constate aisé­
ment que les pieds ne tirent pas, mais 
poussent : en effet le grain de sable sur 
Diagramme du mouvl'ment d'un tube pédieux 
prndant !a marche : a-e, positions suc­
ce�sives du tube pédieux. Bien entendu la 
progression du corps de !'Astérie n'est pas 
figurée (d'après Jennings, 1007, fig. 7). 
Diagramme du mouvement d'un tube pédieux 
pendantlla marche, sur du sable (orig . ). 
lequel s'est posée la ventouse ne bouge 
pas, alors qu'une traction , même infime, 
suffirait à l'arracher; au contraire il est 
souvent repoussé un peu en arrière, 
comparable à la pierre chassée en arrière 
par la marche d'un mammifère. Lorsque 
le corps a été porté tellement en avant 
que le pied ne peut plus pousser, il .se 
rétracte et c'est alors, pour la première 
fois, qu'il soulève le grain de sable sur 
lequel il avait pris un point d'appui, pour 
le laisser bientôt retomber. La ventouse 
ne sert qu'à prévenir les « dérapages » et 
l'on sait qu'il existe des étoiles de mer à 
picris sans ventouses et n'en marchant 
pas moins. Le rôle des ventouses devient, 
bien entendu, essentiel lorsque l'astérie 
grimpe le long d'une surface verticale ou 
avance susp endue à la face inférieure 
d'un objet, mais même dans ces derniers 
cas, dit J ennings, « alors que les ven­
touses sont nécessaires à la fixation, il 
semble que la progression proprement 
dite se fasse plu tôt par l'action des tubes 
pédieux utilisés comme leviers que comme 
câbles destinés à tirer l'animal en avant.� 
Tn. Mo:xon. 
